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LE COBE LECHWE EN RHODESIE DU NORD 
par Jean DORST 
La Rhodésie du Nord n'a pas échappé à l'évolution 
générale qui s'est manifesté dans toute l'Afrique du fait 
de l'exploitation des richesses de tout ordre que recèle 
ce continent. La colonisation européenne et le dévelop­
pement agricole qui en fut la conséquence directe ont 
entraîné une régression de la faune sauvage, surtout de 
celle des grands ongulés. Ceux-ci ont été éliminés pres­
que complètement des zones cultivées par une destruc­
tion systématique motivée entre autres par leur rôle dans 
diverses maladies endémiques de l'homme et du bétail 
(surtout trypanosomiases). Mais le gouvernement rhodé­
sien a eu la sagesse de mettre en réserve de vastes aires 
où la faune est assurée de survie en dépit du développe­
ment économique du pays. Parmi les plus importants de 
ces territoires figure en particulier le Kafue National 
Park, qui dépasse même en superficie le fameux Parc 
Krüger, en Afrique du Sud, et qui abrite une faune 
remarquablement riche. D'autres réserves, en particulier 
celles de la Luangwa Valley et celles qui sont aména­
gées dans le nord du territoire entre le lac Mweru et le 
lac Tanganyika complètent un réseau de réserves de 
faune très efficace (fig. 1). 
Ces territoires mis en réserve hébergent bien entendu 
une faune riche et variée : éléphants, hippopotames, da­
malisques, gnous, cobes def assa, impalas, antilopes rouan­
nes, antilopes-chevals noires, élans du Cap, buffles, 
zèbres, etc... A côté de ces animaux, pour la plupart 
largement répandus en Afrique, bien au delà des fron­
tières de la Rhodésie du Nord, ce pays possède en plus 
un type d'ongulé qui ne lui est sans doute pas absolu­
ment propre, mais qui y trouve cependant son centre de 
dispersion : c'est le Cobe lechwe ou Cobe léché (Onotra­
gus leche [Gray]). Cette antilope de taille plutôt forte 
(environ 1 mètre au garrot) est de forme extrêmement 
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Fig. 1. - Rép8'rtition du Cobe lechwe en Rhodésie du Nord. Les 
deux gros points marquent les zones où se rencontrent les plus 
grandes concentrations : d'une part dans le Sud-Ouest du pays, 
dans les Kafue Fiats à l'Est du Kafue National Park (K.N.P.); 
d'autre part dans le Nord-Est, dans la région des marais de. Bang­
weulu. Les points de diamètre inférieur marquent les localités où 
se rencontrent des troupeaux moins nombreux, ne comportant sou­
vent que quelques centaines de têtes. On remarquera qu'à l'excep­
tion d'un seul troupeau, au Nord du Kafue National Park, aucun 
ne se trouve à l'intérieur d'une réserve. 
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des marques longitudinales noires à la face antérieure 
des pattes, plus développées chez certaines populations 
(1). Les parties inférieures sont blanches. Les cornes, 
présentes chez les mâles seulement, ont la forme à dou­
ble courbure habituelle chez les cobes, se dirigeant d'abord 
vers l'arrière, puis se relevant en s'écartant ; elles sont en 
général longues et relativement peu épaisses (elles attei­
gnent près de 80 cm. de longueur chez certains sujets). 
Ce cobe a, comme nous le disions plus haut, ses 
foyers de dispersion principaux en Rhodésie du Nord et 
ne se rencontre ailleurs que dans une petite partie de 
l'Angola et du Sud-Ouest Africain, ainsi que dans le 
sud du Congo belge. Les Rhodésiens le considèrent donc 
à juste titre comme une antilope nationale. Cet ongulé a 
cependant subi depuis une vingtaine d'années une réduc­
tion numérique alarmante. En effet alors que C.R.S. 
Pitman estimait ses effectifs à quelques 400.000 têtes 
en 1934, les autorités compétentes évaluent les popula­
tions actuelles de Lechwe a une cinquantaine de milliers 
de têtes environ, un huitième de ce qu'elles étaient il y 
a 25 ans ! Les régions où cette antilope est encore abon­
dante sont, d'une part, les Kafue Fiats, à l'est du Kafue 
national Park, où les troupeaux comprennent de 25 à 
30.00iO animaux (Pitman les estimait à 250.000 en 1934) ; 
et les régions marécageuses de Bangweulu, dans le N.E. 
du pays, à quelque 200 km. au Nord-Est de Ndola, où 
les effectifs sont estimés à environ 15.000 animaux. En 
dehors de ces régions, le Lechwe se rencontre en très 
petit nombre dans différentes aires disjointes du pays 
(fig. 1) ; l'ensemble de ces fractions ne comprend cepen­
dant pas plus de quelques milliers d'individus, comme 
vient de le révéler C. W. Benson dans un rapport très 
détaillé sur les ongulés de la Rhodésie du Nord. Le fait 
que de vastes territoires qui semblent parfaitement conve­
nir aux Cobes lechwe sont complètement désertés par 
ceux-ci n'est explicable que par l'action de l'homme. 
Le biotope d'élection du Cobe lechwe est assez par­
ticulier. Cette antilope est en effet propre aux marais et 
(1) Les systématiciens distinguent deux types de Cobe lechwe : 
le « Red lechwe » (Onotragus Zeche (Gray), et le « Black lechwe » 
(O. Bmitheman\ (Lydekker), tantôt considérés comme espèces dis­
tinctes, tantôt comme races géographiques. Le second, que l'on ren­
contre dans le Nolrd de la Rhodésie, et notamment dans les marais 
de Bangweulu, se distingue du premier par une intensification de 
la coloration du pelage, noirâtre sur les paJrties antérieures du 
corps, et par des marques noires beaucoup plus développées sur les 
pattes. La valeur systématique de ces deux formes est encore assez 
douteuse à l'heure actuelle. 
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aux reg10ns inondées, à l'instar d'un certain nombre de 
cobes. Cette tendance, déjà perceptible chez le cobe de­
fassa qui se tient volontiers au voisinage des rivières 
(son nom anglais de « Waterbuck » traduit ce goût), est 
beaucoup plus accentuée chez le Cobe redunca (appelé 
souvent Cobe des roseaux ou Reedbuck) et surtout chez 
le Cobe du Nil ou Cobe de Mrs. Gray (Onotragus mega­
ceros) qui vit dans les régions marécageuses du Haut 
Nil et du Bahr el Ghazal et dont les mœurs sont tout à 
fait comparables à celles de son parent rhodésien. L'adap­
tation du Cobe lechwe à la vie semi-aquatique se traduit 
par un allongement important des sabots médians, moins 
développés toutefois que chez les Situtungas dont l'habi­
tat est comparable, et par la dénudation des membres 
entre les sabots principaux et les sabots latéraux. Ces 
modifications assurent un meilleur appui à l'animal sur 
le sol spongieux des marais. 
L'adaptation du Cobe lechwe à l'eau se manifeste 
clairement par son comportement. ,Dérangés, les trou­
peaux fuient en effet vers l'eau qui constitue le lieu de 
sécurité maximum qu'ils rejoignent en cas de danger. 
Leur abri est donc aquatique, si l'on accepte pour celui­
ci la définition donnée par Hediger. 
Nous avons eu l'occasion d'observer le Cobe lechwe 
dans les Kafue Flats au cours des excursions qui ont suivi 
le congrès ornithologique pan-africain. Les quelques indi­
cations que nous rapportons ici ont été recueillies au 
cours de ce voyage. 1Les Kaf ue Flats sont, comme leur 
nom l'indique, de vastes plaines sans aucune indication 
de relief, qui s'étendent de part et d'autre de la rivière 
Kafue. Ces pla,ines pour la plupart dépourvues d'arbres 
sont périodiquement inondées pendant la saison des pluies 
par les crues des rivières qui durent plusieurs mois. Dans 
les zones les plus sèches elles présentent l'aspect de step­
pes herbacées ; ailleurs celui de savanes herbeuses qui 
deviennent arborées dans certaines de leurs parties (on 
y rencontre en particulier des Euphorbes de grande taille 
et des Acacias de plusieurs espèces) .Ces étendues sont 
partout entrecoupées de lagunes, de bras morts et de 
mares périodiques ou permanentes qui y dessinent des 
réseaux compliqués. 
Les étendues lacustres ou marécageuse constituent 
un véritable paradis pour les ornithologistes en raison 
de l'incroyable richesse de l'avifaune aquatique. Les plans 
d'eau donnent asile à d'énormes bandes de canards sar­
celles hottentotes (Anas punctata), canards à bec rouge 
(A. erythrorhynchus), dendrocygnes veufs (D. viduata), 
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dendrocygnes fauves (D. bicolor), certains plus rares 
comme le fuligule africain (Aythya erythrophtalma) et 
la sarcelle du Cap (A. capensis), exceptionnelle en Rho­
désie du Nord. Les savanes humides et boueuses sont 
peuplées de bandes d'oies armées (Plectropterus gambien­
sis), de canavds à lobe (Sarkidiornis melanotos) et d'oies 
d'Egypte (Alopechen aegyptiacus). Les hérons sont eux 
aussi représentés par plusieurs espèces souvent très com­
munes : grandes aigrettes (Egretta alba), aigrettes gar­
zettes (E. garzetta), gardes-bœufs (Bubulcus ibis) ; hé­
rons crabiers (Ardeola ralloides), hérons (Butorides rufi­
ventris), bihoreaux (N. nycticorax), sans compter mara­
bouts (Leptoptilus crumenif erus) et becs-ouverts (Anas­
tomus lamelligerus). On y rencontre évidemment aussi 
des pélicans (P. onocrotalus, P. rufescens), des cormo­
rans (Ph. africanus), des anhingas (A. anhinga). Les 
marais peu profonds et encombrés de végétation submer­
gée sont le domaine d'élection des jacanas (Actophilornis 
africanus, Microparra capensis). Les savanes plus sèches 
sont loin d'être vides d'oiseaux, car on y rencontre diver­
ses espèces d'outardes, de vanneaux (et notamment le 
vanneau armé, Hoplopterus armatus, dont le cri carac­
téristique rappelant le bruit du marteau sur l'enclume 
lui a valu le nom anglais de « Blacksmith Plover », de 
grues couronnées (Balearica regulorum) en bandes nom­
breuses au moment des parades, au cours desquelles elles 
se livrent à des danses curieuses, sans compter d'assez 
nombreux rapaces parmi lesquels le plus intéressant est 
sans nul doute le serpentaire (Sagittarius serpentarius), 
un des plus déconcertants de tous les oiseaux africains 
pour un naturaliste venu d'Europe. 
Cette riche faune avienne dont nous n'avons bien 
entendu signalé que les types les plus abondants ne peut 
cependant faire oublier les mammifères. Les zones les 
plus sèches et notamment les grandes savanes herbeuses 
du sud des Kafue Flats sont habitées par de très nom­
breuses hardes de zèbres (Equus Burchelli subsp.), par 
des gnous (Connochaetes taurinus), tandis que des ouré­
bies (Ourebia ourebi) sont abondamment répandues un 
peu partout. 
Le mammifère le plus typique de ces zones est 
cependant, et de très loin, le Cobe lechwe. Ses troupeaux 
se chiffrant parfois par milliers d'individus se tiennent 
soit dans les plaines boueuses dont l'eau vient juste de 
se retirer, soit en plein dans les marais et les zones inon­
dées, au milieu desquels il est fréquent de les rencontrer 
avec de l'eau jusqu'au ventre. Ces troupeaux se livrent 
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à des déplacements locaux au gré des saisons, se tenant 
dans les savanes les plus sèches au moment des pluies et 
refluant peu à peu vers les marais permanents au fur 
et à mesure que l'on s'avance dans la saison sèche. Leur 
nourriture consiste alors en plantes semi-aquatiques et 
en végétaux submergés qu'ils vont brouter au fond de 
l'eau. La densité de cette antilope est parfois incroyable ; 
les troupeaux barrent véritablemerl.t une partie de l'hori­
zon et laissent la végétation comme tondue après leur 
passage, le sol nu restant parsemé des laissées qui for­
ment un tapis (beaucoup des savanes que nous avons 
vues présentent les signes d'un surpâturage man if este 
dû à des concentrations locales trop fortes). A la saison 
sèche, beaucoup de Lechwe doivent d'ailleurs pâtir du 
manque de nourriture et la mortalité, dont la sous-ali­
mentation est la cause première, doit être souvent im­
portante. Déjà au moment de notre visite, en juillet, où 
pourtant la saison sèche n'est pourtant pas encore à son 
terme, les cadavres étaient relativement nombreux dans 
les plaines ; les troupeaux étaient flanqués· de sujets 
amaigris, déjà rejetés par leurs congénères comme c'est 
souvent le cas des animaux malades. Les cadavres sont 
rapidement la proie des nombreux vautours qui hantent 
ces plaines. 
Le Cobe lechwe constitue le membre le plus impor­
tant d'une biocénose qu'il conviendrait d'étudier en dé­
tail. En effet, s'il est le principal utilisateur du couvert 
végétal des Kafue Flats, il restitue au milieu ambiant 
une grande quantité d'éléments sous forme d'excréments 
qui enrichissent le sol sur lequel ils tombent (rappelons 
que le sol est parfois jonché de laissées comme dans une 
bergerie ou un enclos à bétail). Quand ces matières tom­
bent dans l'eau, elles sont immédiatement décomposées 
par les innombrables microorganismes aquatiques et; par 
de nombreux intermédiaires - petits crustacés, vers, 
etc ... -, permettent aux oiseaux aquatiques de pulluler 
littéralement grâce à la provende que ceux-ci trouvent 
dans ces eaux riches en matière organique. Il est extrê­
mement regrettable qu'on ne possède encore aucune don­
née précise sur ce cycle, un peu comparable_ à celui auquel 
participent les taureaux de Camargue, mais sans nul 
doute beaucoup plus intense que dans ce dernier cas du 
fait d'une plus grande richesse faunistique et d'un climat 
plus chaud. 
Tel est donc le biotope d'élection du Lechwe. C'est 
dans ces derniers retranchements que cette antilope est 
maintenant menacée. Certes sa chasse est actuellement 
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sévèrement réglementée, et même interdite sur de vastes 
aires, notamment aux environs de la Kafue river ; ail­
leurs le nombre d'animaux qu'il est permis d'abattre est 
limité. Pratiquement !'Européen a peu d'occasions de 
chasser le Lechwe. 
Les dangers sont d'un autre ordre et proviennent 
tout d'abord d'une forme de chasse traditionnelle du 
Lechwe de la part des indigènes : les chilas, vastes bat­
tues au cours desquelles les rabatteurs encerclent un 
troupeau et le repoussent vers des chasseurs qui, armés 
de sagaies, tuent les animaux essayant de forcer la ligne. 
Cette méthode de chasse qui remonte aux temps les plus 
reculés est devenue de plus en plus meurtrière par suite 
d'un phénomène commun à toute l'Afrique. Avant la 
colonisation européenne en raison des difficultés de trans­
port, les indigènes organisant une chasse quelconque ne 
tuaient que le gibier capable d'être consommé presque 
sur place avant d'être corrompu ; les moyens de trans­
port étant lents, la commercialisation des produits d'une 
telle chasse était forcément restreinte et limitée à un 
rayon modeste. Il n'en est plus de même aujourd'hui où 
les moyens de transport rapides - autos, camions et 
même bicyclettes - assurent un transport facile et ra­
pide d'une plus grande quantité de viande parmi les 
habitants d'un périmètre plus vaste, en même temps que 
l'emploi d'armes à feu augmente le « rendement ». D'où 
possibilité de tuer plus d'animaux qu'autrefois, d'autant 
plus que partout la chasse est devenue une opération 
largement rentable, assurant des marges bénéficiaires 
importantes aux Africains qui s'y livrent. Le chila n'échap­
pe pas à cette loi. Il a de plus le tort de permettre la 
destruction de tous les animaux sans distinction d'âge 
et de sexe. 
Remarquons que cette chasse est réglementée de 
la part des autorités rhodésiennes. Mais elle risque 
néanmoins de contribuer gravement à la réduction des 
troupeaux de Lechwe du fait de prélèvements trop im­
portants et des perturbations graves qu'elle entraîne 
partout où elle est pratiquée. 
Une autre menace sérieuse pour le Lechwe est par 
ailleurs constituée par la mise en culture. Les grandes 
étendues marécageuses risquent un jour prochain d'être 
drainées et converties en champs comme le laissent pré­
voir certains plans d'aménagement. Ailleurs elles sont 
aménagées en rizières. La mise en culture de ces terri­
toires, et notamment des Kafue Flats, serait une véri­
table catastrophe pour le Lechwe dont il signifierait pro-
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bablement la fin ; il n'en subsisterait que des effectifs 
squelettiques, incapables sans doute d'assurer la survie 
de l'espèce. On remarquera que dans l'état actuel des 
choses, aucun des troupeaux de Lechwe ne se trouve dans 
un parc ou une réserve quelconque, à l'exception d'un 
troupeau de 300 têtes au plus dans le nord du Kafue 
National Park. 
Ce n'est pas à nous de donner des conseils à nos 
amis rhodésiens en vue de la conservation de cette anti­
lope. Le service des chasses, remarquablement organisé 
dans ce pays et comprenant des biologistes avertis, s'oc­
cupe de la protection de la faune sauvage et est parfai­
tement conscient des dangers que court le Lechwe. Le 
meilleur remède - et sans doute le seul - serait la 
création d'un Parc national dans les Kafue Flats, où cette 
antilope serait parfaitement protégée dans son biotope 
d'élection. Divers projets ont été proposés pour la mise 
en réserve de ces territoires, sans qu'aucun n'ait abouti 
jusqu'à présent. Tous les naturalistes forment des vœux 
pour que la réalisation de ce parc soit possible dans un 
avenir très rapproché et qu'elle vienne ainsi officia­
liser les mesures prises par divers propriétaires de ran­
ches situés dans cette région, notamment ceux de Lo­
chinvar. 
Par ailleurs d'autres raisons, économiques celles-ci, 
viendraient à l'appui d'une protection efficace de cette 
antilope. La protection de la grande faune africaine 
s'impose certes sur un plan purement scientifique et sen­
timental. Mais cette faune est susceptible, par une exploi­
tation judicieuse, de fournir aux Africains une impor­
tante quantité d'aliments azotés, plus importante peut­
être que le bétail que l'on est tenté de mettre à sa place. 
En définitive, la « mise en valeur » d'une région inter­
tropicale est peut-être moins rentable sur un plan pure­
men matériel que l'exploitation rationnelle et contrôlée 
du cheptel sauvage. La protection du Lechwe et l'accrois­
sement des effectifs qui en résulterait permettraient 
sans doute dans certaines régions une exploitation par 
chilas organisés et réglementés au point de vue de l'abat­
tage (interdiction de tuer les femelles et les jeunes), ce 
qui mettrait à la disposition des populations une impor­
tante quantité de viande. Il serait souhaitable que des 
études quantitatives de ce genre soient entreprises sans 
plus tarder, et pas seulement au sujet du Cobe lechwe. 
Bien qu'il soit évidemment impossible de prédire leurs 
résultats, nous ne serions pas étonnés que ces études 
soient nettement en faveur du maintien de la grande 
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faune dans la plupart des terres intertropicales, fragiles 
et toujours en état d'équilibre instable ; la mise en cul­
ture telle qu'elle a été faite un peu partout n'est pas 
toujours la meilleure utilisation possible du terrain, et 
en tous cas pas celle qui assure la pérennité d'un haut 
rendement. Souhaitons que l'on s'aperçoive de cela avant 
que la destinée de ces terres soit définitivement compro­
mise. 
Quel que soit l'avenir, le Cobe lechwe est gravement 
menacé à l'heure actuelle. Nous formons le vœu que nos 
amis rhodésiens réussissent à en assurer la survie. La 
contemplation de ces troupeaux couvrant les plaines à 
l'infini, sans lesquels celles-ci ne seraient que de mornes 
étendues herbeuses, est un attrait capable de retenir le 
touriste venu admirer le site incomparable des chutes 
du Zambèze, mais que l'absence de grands animaux éloi­
gnerait rapidement d'un pays qui n'aurait pas su conser­
ver ce principal atout du tourisme africain. 
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